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IFINANE
LE CAPITAL

ET LE TRAVAIL
DOIVENT COOPERER

La question ouvrière est mi inti-
mnexmnt fiée de nos jours à la qumu-
tion so=iae, qu'elle doit solliciter
l'atten6ton de tous ceux qui. s'inté-
rmmt au développement progressif
de nos institutions et de notre d&-
veloppement matmred.

Si -les pr6Iidatiom -révolutionnai-
res qui depuis quelqui années eaiu-
sent tat de uzdaise dans certaines
parties Je l'Eurupe, ne sont pus kf-
fusées parmi les ph9îanges de nos
classes laborieuss, nous n'avonsqu'
-à nous en réjouir et continuer à
nous garer contre; ka assauts de
t'endenosa dangereuses, et destruc-
tives de toute initiative et de tout
v'éritable avanSoent,

si l'aprés-guerre a fait nattre*
des problèmes dont la solution exi-
ge 'me grande Monme de jugement
etd& pm iramc, il n'en et peut-
être aucun qui se montre plus d'if-
f icie à solutionner que la, pacifica-
tion Ides élèments qui ont fou% à
leurs pWbd tous aes principes d'bar-
nionie qui dcdvent -régir les rela-
tions entre les gàwSvernta et les
gouverné%, les capitalistes et les trai-
Vaillu'M

-OB qui se passédmne leâornasine
politique .entre peuples 'voisins s
retrouve eur unr mugkie théâtre
dans le domiaine de l'indutrie.

saut tout 1 *e lm de lapro-
duction, -a%*ugeni par"oi entre
les Patrons et les ouvriers à propos
de questions de olaires. CJe sont les
grèves, dont le effri somt &plora-
bles, dommeé ceux dé la guerre

La, grève> c'est la suspension
complète du travail dans lies ate-
lie: les capitaux oh&usnt, les bras
restent oisifs,'toute production est
arrêtée.

Et les capitaux dont les agotivi-
tés sont eupnu, noua renions-
noug bien comnpte de la ffipréciation
qu'ils oesent des pertes qu'ils or,-
cqsionnent à ceu qui les Méten-
nent?..

lies taaleurs qui ont, kaS char-
ges à remplir, dm obligations à ren-
contrer, savons-nous à combien de
misères, parfois de e»uffrazcSý, ils
deposezt en quittant lonvirge, la

plupart'du.tWiWUbed p

pela de quelquae meneurs intéresk
à fomenter dus discordes?

Les grèeS 'engendrenIt des mal-
lieurs et des désavantages pour le
pas> tout entier,. car si la conaé-
quence inimMite de olesmci est
pour le% patron%, une perte ontd-
déIIbO am aucune compensation;
pour les ouvriers, eàIle n'est autre
que -la créatrice d'inquiétudle mors,
le et dennuis &etoutes sortes, puis-
qu'ils ne reçoivent plus le miaire

detb l'rentretien de leurs fa-

Il en est donc des grèves commie
d'e la guerre, ce sont des calamités
qu'il faut conjurer autant que pos-
sible.

Ilezipé.ience déumntre presque
chaque fois que des grèves me pro-
ùuiýe,4 que les ouvriers mont %e
plus souvenit les prendmié victimes
de )'egitation. qu'ils ont provoquée.
.Après dies semaines ou Ides mois
deatermoiementi% après s'être w:ie
séa leurrer pur les paroles men"od-

*gères d'e chefs çt de nétagogues
gai s'ingénient à exploiter de bu
s;entiânents en 5'affmhant comme le
faux prophètes kles revendications
giaes, ils sont ordinirement obli-
gés & reprendre aeur travaiâ mmn
avoir obtenu ce quils réclamaient
Qusait au tenVps perdÎuý ils ne le T»-

trouvent Pam
Si le progrès d'un pays ne peut

se poursuirvre quM 'la onditin que
toutes les activié économniques de
Se paye se maintiennent dans un
juste équilibre, d'un autre côté,
pour que les opérations qui engen-
drent cet équilire ne soient Tas
ralentieS ou inactives, il faut la
coopration intime et rgjionneq
dès deu éléme esntiels à tou-
te pr(*iuctton "éCkpital et le Tra-
vail",

LES -MUNICPALITES QUI
NE PAIENT PAS LEURS

COUPONS

Les journaux nous ont xapporté,
la semaine dernière., la réponse
claire et catégorique du maire de
la ville de l.à Ipoiite-aux-Trembles
à la -question que lui posait le pre-
niier ministre au sujet de l'éat, fi-
nancier de sa vile.

-Votre ville est dans une posi-
tion préaie et vous ne pouTrez
faire face à vos obligations si l'on
ne vous aide pa, dit 'le -premier
ministre.
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-oui, répondit le maire Poirier.
Cet aveu est loin d'être rasu-

rant pour ceux qui détiennent des
obligations de cette municipalité
surtout qua.nd on sait que'le maire
a admis la quasi impossibilité die
hausser le taux des taxes suiffisain-
ment pour faire entrer les fonds
nécesaires pour payer les intéréts
échus et que la municipalité n'a
pas de fonds de réserve pour ra-
cheter ses obligations à échéance.

Les villes de Montréal-Nord et
St-Jiichel sont dans une position
non moins critique.

Il est évident que quelque chose
doit être fiait pour tirer ces villas
du pétrin où elles se sont four-
voyées, si on ne veut pas;, selon le
mot du premier ministre, qu'elles
soient "vendues par le shérif"Il

Le gouvernement~ qui a pourtant
sa large part dus responsabilité;
puisque c'est lui su Il autorisé les
emprunte de ces viles, ne veut rien
faire pour -tirer les ývilîes d'embar-
ras, si ce n est de nommer une
commission métropolitaine qui se
chargera des finances des munici-
paités de l'tle de Montréal.

-Espérons, pour le bon renom de
notre province qu'on trouvera moud
Peu une solution à oet épineux
problème. Il. importe.que les por-
teurs d'obligations de ces, munioi-'
palitéesmoient rassurés au plus tôt
et surtout qu'ils touchent les in-
térits échus qui n'ont pas été payée.

-Nous n'avons nul doute que tout
8arrangera sous peu - car on ne

sauirait permettre à une muinicipa-
lité de se déclarer en faillte--mais
il, faudra de touts nécessité que le
sous-ministre des affaires munici-
paies ait l'autorité nécessaire pour
empêcher une répétition de la mual-
administration qui a rendu posai-
hIe un état, de chose aussi déplo-
rable.

IoBS DETTES. ÂLLIES; là
France doit à 'l'Angleterre £506
millions, soit près de 27 milliards
et demi de francs au change -de
54 francs. Sa dette aux Etata-.Unis
est de. 3 milliards de dollars soit
42 milliards de francs au'change
de 14 francs.ý IiAngletérre de mon
(,ôté doit £942 mulilons aux Etate-
Unis.

LE TO0TAL DE LA PRODUOJ-
TION PETROLIFERE aux
Etats-Unis 'pout 1920 -a été de
444,804,682 barils, en augmenta-
tion die 67 mxillions de barilà en
1919.


